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CHAPITRE 1
L’iridologie : ce que je vois et ce que la trame irienne me transmet
Historique
L’iridologie est une méthode de diagnostic fondée sur l’examen de l’iris de l’œil.
Cette étude découle de la notion de somatotopie.
La somatotopie est la cartographie de la position que prennent les différentes parties du corps dans le système nerveux. Cette notion a permis de constater l’équivalence en certains lieux du corps : l’iris, la plante du pied et l’oreille. Certains travaillent sur l’oreille en suivant les règles de l’auriculothérapie instituées par le docteur Nogier, d’autres effectuent de la réflexothérapie plantaire. Pour la projection irienne, il s’agit de l’iridologie.
L’origine de l’iridologie remonte à des milliers d’années avant notre ère, en particulier en Inde et en Chine. Au Musée du Caire, des témoignages laissent à penser que cette science était présente à l’époque des pharaons.
Un peu plus tard, Hippocrate (460-377 av. J.-C.) s’intéressait aux constitutions et à l’étude de l’iris. On lui prête cette sentence : « Tels sont les yeux, tel est le corps. »
Theophrastus Bombast von Hohenheim, dit Paracelse (1493-1541), soulignait l’importance de l’analyse irienne par ces termes : « Considérez l’œil dans la tête, avec quel art il est construit et comment le corps a imprimé si merveilleusement son anatomie dans son image. »
Il a fallu qu’Ignace Peczely (1826-1911), médecin hongrois, détermine les fondements de cette discipline bâtie sur un enseignement rigoureux pour que l’iridologie connaisse un essor important. Une légende raconte que Peczely, à l’âge de 10 ans, cassa maladroitement une patte de la chouette qui vint l’effrayer. Il vit alors s’inscrire dans l’iris homolatéral de l’animal un signe caractéristique. Je ne crois pas trop à cette histoire ; je préfère d’ailleurs pour ne pas imaginer la suite, à savoir le renouvellement volontaire de cette expérience. Combien de pattes a-t-il fallu casser pour être sûr de la relation de cause à effet ?
Depuis, plusieurs médecins et thérapeutes ont apporté leur pièce à l’édifice en approfondissant certaines approches de l’iridologie : des médecins allemands, Emil Schlegel, Pierre-Jean Thiel d’Elberfeld complètent la topographie irienne.
Le médecin suédois Nils Liljequist teste sur lui-même les méfaits de l’intoxication par la quinine en découvrant que ses iris se transforment après drainage homéopathique (1870).
En 1915, le docteur Andershou, Danois, localise le système sympathique et écrit un livre : Iris science. C’est pour nous un apport précieux pour l’étude des sujets spasmophiles.
J’accorderai une grande place aux travaux de Léon Vannier, célèbre médecin homéopathe (1880-1963). Ce dernier a fédéré un monde médical autour de l’homéopathie pour lui donner un visage nouveau fondé sur les constitutions en décrivant la constitution phosphorique et la diathèse tuberculinique. Il leur associe des images iriennes. De plus, la mise en place de traitements pour drainer les organismes et lever des barrages l’incite à démontrer l’évidence de la conduite à tenir grâce à l’examen de l’iris. Il fonde en 1912 la revue L’Homéopathie française, ouvre le Centre homéopathique de France et crée le laboratoire LHF, afin d’obtenir des médicaments fabriqués de façon rigoureuse. Son ouvrage Le Diagnostic des maladies par les yeux nous a conduits à nous intéresser à ce moyen diagnostic fort simple d’accès. Le docteur Guy Chabannier qui a repris le flambeau et son élève le docteur Houdret nous ont aidés à bâtir une iridologie de terrain. C’est avec ce dernier que j’ai acquis mes premières leçons d’iridologie en 1988.
Avec quelques amis médecins, Isabelle Mahéo de la Tocnaye, le docteur Michel Moron, le docteur Avalle, le docteur David, pour ne citer que les plus proches, nous avons entrepris des recherches pour répondre à de nombreuses questions : l’image irienne est-elle définitive dès les premières années ? Qu’est-ce qui change au fil des ans ? Peut-on associer les aspects de l’iris aux constitutions, voire à des remèdes homéopathiques ? Ainsi, peut-on décrire un iris phosphorique, un iris fluorique, psorique ou sycotique ? Existe-t-il un iris pulsatilla ou aurum ?
Les difficultés à imposer officiellement cette méthode dans un monde médical déjà hostile à l’homéopathie ont déterminé la dispersion du groupe et l’arrêt de recherches pourtant passionnantes. Nous nous sommes éloignés, avec soulagement, des conceptions de Léon Vannier du fait de ses descriptions et conclusions fondées sur un socle anthropométrique raciste. La prédominance de la qualité des yeux bleus, plus sains, plus résistants que les yeux bruns, n’a pas de fondement objectif et contribue à un clivage morbide de la société.
J’ai beaucoup appris de l’ouvrage du docteur Bourdiol, neurophysiologiste, le Traité d’irido-diagnostic (2015, éd. Maisonneuve), ainsi que de celui de Gilbert Jausas, L’Iridologie rénovée (1983, éd. Maloine).
En 1990, je décidai de faire une synthèse de toutes mes connaissances et j’écrivis Vers une autre médecine (morphopsychologie, homéopathie, iridologie) aux éditions du Coudrier.
La voie d’accès aux médecines énergétiques m’a conduit à ouvrir un volet supplémentaire, assimilant l’image irienne à un mandala. Ce miroir nous ouvre à différents niveaux, représentant les corps physique, psychique et énergétique.
Nos recherches nous ont conduits à privilégier la notion de terrain au détriment d’une cartographie aléatoire rivée sur l’organe.
L’iridologie entre bien dans le contexte d’une médecine prédictive mettant en avant les prédispositions pathologiques et les dysfonctionnements énergétiques. C’est la seule voie d’accès objective à la pose d’un diagnostic de spasmophilie, intermédiaire entre l’état de santé en équilibre et les désordres organiques installés.

Rappel anatomique de l’œil
La vue est le sens le plus sollicité, d’ailleurs, la vision comporte au moins 135 millions de récepteurs. Par comparaison, notre odorat en a 5 millions et l’ouïe seulement 30 000.
Pour mieux comprendre la complexité du processus visuel, il nous faut aborder des notions anatomiques simples en considérant l’œil comme un intermédiaire entre l’Univers et l’être vivant que nous représentons. Il y a, de fait, le « maintenant », phénomène qui se présente à nous ou que nous allons chercher, et le « temps infini », où le message reçu est conceptualisé en fonction des données universelles et personnelles stockées dans le nuage de l’inconscient collectif.
L’œil est l’intermédiaire indispensable qui fonctionne comme un appareil photo sophistiqué nous transmettant ce qu’il a reçu, à savoir de la lumière sous forme de photons, conceptualisée à partir des couleurs, des formes, des positions, du mouvement. Pour bien comprendre comment fonctionne notre appareil photo, décrivons-en toutes les pièces.
L’ensemble des organes de la vue est contenu dans un globe d’environ 2,5 cm de diamètre pesant à peine 7 à 8 g.
[image: Illustration. L’œil vu de l’intérieur.]L’œil vu de l’intérieur.
La couche externe de l’œil est la sclérotique, enveloppe résistante de couleur blanche sur laquelle vont se fixer les muscles oculomoteurs qui permettent la motilité du globe oculaire et la conjonctive transparente tapissant la partie externe de l’œil et la face interne des paupières. La partie centrale de la sclérotique comprend la cornée, que nous pouvons comparer à une partie de l’objectif de l’appareil photo et qui contient un filtre UV. L’entretien de la cornée se fait par les larmes, un lubrifiant qui la nourrit et la nettoie. La choroïde est une couche intermédiaire.
L’IRIS
Au niveau de la partie antérieure de l’œil, la choroïde se termine par l’iris reconnaissable par sa couleur, bleu, vert, gris, marron, en fonction de son taux de mélanine. Il est en continuation du muscle ciliaire et de la sclérotique. Il appartient à la chambre antérieure de l’œil. Son épaisseur est de 0,3 mm et son diamètre mesure de 12 à 13 mm.
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